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A M. HENRY SAUVAIRE, 

iponsul de ^rance, memhre de VJnstitut égyptien, etc. 



Mon cher Ami, 

Après les découvertes de M. La voix et les publications de 
M. le marquis de Vogué et de M. Schlumberger sur les besants 
d'imitation arabe frappés en Syrie par les Croisés, toute étude 
ayant le môme objet doit paraître superflue. Cependant, il est 
certains points que ces auteurs ont laissés hors de leurs investi- 
gations et qui présentent de l'intérêt ; par exemple, la significa- 
tion attribuée par les anciens textes au mot sarracenatus et à ses 
diverses formes vulgaires, l'identification des dilTérents besants 
auxquels ce terme était appliqué au XII" et XIII* siècles , et 
notamment du besaut d'Alexandrie et du besant tripolas ; leurs 
poids, leurs titres, leurs valeurs diverses. Sachant que j'avais 
entrepris depuis assez longtemps l'étude de ces questions, vous 
avez bien voulu me demander communication de mes recherches 
à ce sujet et de leurs résultats. 

La présente notice répond à votre désir. 

Je vous l'adresse avec l'espoir que l'examen des textes des XII" 
et XIII" siècles et des dinars de votre riche médailler, dont vous 
m'avez autorisé à relever les poids et les types et même à faire 
analyser un spécimen, n'aura pas été inutile, et que j'aurai pu en 
faire sortir quelques notions inédites à ajouter à celles que nous 
devons déjà aux numismatistes que j'ai nommés. Je signale, dans 
cet ordre d'idées, à votre attention bienveillante, la partie de 
mon travail dans laquelle j'ai été amené à traiter un point 
intéressant de l'histoire française, l'évaluation de la rançon dite 
de saint Louis. 

Pour donner plus de prix à cette notice, j'y ai inséré les dates 
de l'emploi successif des divers types musulmans et l'ai fait 
suivre de la table des poids de plusieurs centaines de dinars. 

Je suis heureux de reconnaître que je dois ces derniers et pré- 
cieux renseignements à l'extrême obligeance avec laquelle vous 
m'avez permis de les puiser dans votre Numismatique fathimitet 
prête à être publiée. 

Veuillez en recevoir mes remerciements les plus vifs,et 
croire, mon cher Ami, à mon dévouement afi'ectueux. 

Louis Blancard* 
Marseille, 9 décembre 1879i 
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I. Aperçu historique sur le besant d'or sarrazinas pendant les 
croisades. — II. Définition du mot sarrazinas. — III. Émis- 
sions.— IV. Description.— V. Poids. —VI. Titre.— VII. Valeur 
intrinsèque. —VIII. Valeur de change.— IX. Valeur relative. 



1. Aporçu historique sur le besant d'or sarrazinas pendant les 

croisades. — Les premiers croisés se mirent en cam- 
pagne avec des fonds si considérables qu'au témoi- 
gnage de Guibert on voyait sous leurs tentes des 
monceaux de lingots d'or et de pièces de monnaie ; 
ces pièces n'étaient, suivant Raymond d'Aguilers, que 
des deniers : poitevins, chartrains, mansois, luc- 
quois, valençais, melgoriens, et des oboles de ces 
mêmes espèces. Quant à l'or monnayé, il n'en est 
pas fait mention dans les chroniques et il est pro- 
bable que, sauf dans le midi de lltalie et en Espagne, 
on ne trouva pas à en emporter et que l'on arriva, 
sans le rencontrer, jusqu'à Constantinople : Là il 
apparut sous la forme du besant grec. Ce fait ne fut 
pas étranger au respect que les croisés témoignèrent 
à l'empereur Alexis et qui se traduisit par d'humi- 
liantes prestations d'hommage et de fidélité. Tous 
ces preux consentirent à s'agenouiller devant la 
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Majesté grecque, et oublièrent, à la vue de ses 
richesses, qu'elle avait besoin de leur épée et qu'elle 
avait elle-même imploré leur assistance. 

Devenus les féaux d'Alexis, ils furent aussitôt 
pourvus d'or par la générosité impériale qui, ne pou- 
vant ignorer qu'ils avaient dépensé, le long de la 
route, la plus grande partie de leurs lingots et de 
leurs deniers , leur envoya chaque semaine , dit 
Albert d'Aix, des quantités de besants d'or et de 
tartarons avec lesquels ils payèrent leurs approvi- 
sionnements. Les premières conquêtes et surtout 
celles d'Edesse et d'Antioche mirent entre les mains 
des croisés ou, pour mieux dire, des princes auxquels 
échurent ces villes, des sommes immenses en besants, 
en Michelois (c'était le nom qu'on donnait aux 
besants grecs de cette époque, parce qu'ils étaient 
pour la plupart au type de Michel VII Ducas^ mort 
en 1078). Les michelois couraient usuellement à 
Antioche et à Edesse, de telle sorte que la rançon 
de Boémond , premier prince d'Antioche , devenu 
prisonnier des Turcs, fut payée en michelois, et la 
solde des chevaliers de Baudoin, prince d'Edesse, 
fournie également en michelois. Mais au sud d'Antio- 
che et surtout de TOronte, cette monnaie fit défaut, 
si bien que les croisés^ qui continuèrent leur route 
vers Jérusalem , ne touchant plus de subvention 
impériale et ayant à peu près vidé l'escarcelle du 
départ, se trouvèrent fort à court et faillirent accep- 
ter les offres du plus riche et du plus prévoyant 
d'entr'eux^ de Raymond de Toulouse, qui, d'après 
Raymond d'Aguilers, voulut prendre à sa solde, 
moyennant 10,000 s. de melgoriens, Godefroy; 6,000 
s., le Comte de Normandie; 5000 s., Tancrède et 
chacun des autres princes. 

Mais, à ce moment, se montre une monnaie nouvelle, 
inconnue, sauf pour Tancrède peut-être, et encore 
n'en pouvait-il connaître que le petit format, le 
rabouin, le seul qui fût frappé et eût cours en Sicile. 
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Cette monnaie nouvelle, c'est le besant cVor sar^ 
razinas, que, pour abrég'er et bien que la véritable 
et complète dénomination en soit besant d*or sar- 
razinas, je ne nommerai ici que le sarrazinas. 

Ce besant nouveau, le sarrazinas, les croisés 
ravalent entrevu à Dorylée, à Tarse, à Antioche et 
ils l'avaient assez prisé , malg'ré ses caractères exé- 
crables pour le chercher jusque dans les entrailles 
des morts, comme ils le firent, dit Toucher de Char- 
tres, au siég'e de Marrah ; à partir et au sud de 
Marrah , ils le rencontrèrent partout : c'était la 
monnaie usuelle et offlciello de la rég'ion. 

C'est ce qui fit que les croisés, ayant défait Témir 
de Tripoli^ en reçurent l'offre d'un tribut de 15,000 
pièces d'or, à payer en besants sarrazinas. Raymond 
d'Ag*uilers, chapelain du Comte de Toulouse, ajoute 
que ce besant sarrazinas valait de 8 à 9/ des deniers ^ ^^'-^'^ ^ 
des Francs^ parmi lesquels les melg-oriens étaient 
certainement ceux dont le chroniqueur provençal 
connaissait le mieux la valeur et faisait le plus fré- 
quent usag'e. Sur le pied de 1 fr. 40 par sou melgorien, 
le sarrazinas de Tripoli valait donc environ 12 francs, 
et davantag-e, si on en calcule la valeur d'après le 
prix actuel de l'or et l'ancien rapport de ce métal à 
l'arg'ent. Ce sarrazinas était de fabrique musulmane, 
au type de Mostanser-Billah ; il valait plus que le 
sarrazinas de contrefaçon, frappé dans la même ville 
et au même type, par les croisés, quelques années 
plus tard, et beaucoup plus que le besant tripoli- 
tain du XIIP siècle, connu sous le nom de besant 
tripolaz. 

Le sarrazinas avait trop de prix pour pouvoir être 
substitué entièrement à la monnaie latine, de sorte 
que celle-ci, surtout entre les mains de Raymond de 
Saint-Gilles, eût toujours sou emploi. Comment ce 
prince, en effet, aurait-il pu payer en sarrazinas la 
multitude de pèlerins, hommes, femmes, enfants, qui^ 
au siég-e de Jérusalem, s'offrirent à combler le fossé 
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qui séparait ses machines des remparts ? tandis qu'il 
indemnisa convenablement ces milliers d'auxiliaires 
en leur donnant, pour trois pierres jetées, un denier. 

Mais le nerf de la guerre n'était pas dans le billon, 
ni môme dans Tardent ; il était désormais dans For 
et Tor afB.uait. A la prise de Jérusalem, Tancrède 
eut pour sa part les 20 lampes d'or du Temple^ qui 
pesaient ensemble 20,000 metqâls et valaient, par 
conséquent, plus de 20,000 sarrazinas ; et, dit Raoul 
de Caen, il ne tarda pas à s'enorgueillir de les avoir 
entièrement dépensés à la guerre. Godefroi et les 
autres princes en firent de même. Pour me servir 
des expressions du chroniqueur Raoul, ils semèrent 
l'or afin de le recueillir au centuple. Chaque expé- 
dition, chaque conquête remplissait leurs mains de 
sarrazinas et souvent le bruit de leurs victoires 
suffisait, sans les fatigues de nouvelles batailles, 
pour leur valoir des moissons qu'ils n'avaient point 
préparées. C'était fort opportun, car, sous prétexte 
de semer, ces princes généreux jetaient autour 
d'eux l'or qui tombait dans leurs mains, et leurs 
mains étaient toujours vides. 

Albert d'Aix raconte que Godefroi, au faite du 
pouvoir, était cependant à bout de ressources et ne 
savait comment solder ses chevaliers, lorsque les 
émirs d'Ascalon, de Césarée et d'Acre offrirent de 
lui acheter la paix au prix d'un tribut annuel de 
60,000 sarrazinas. 

Son successeur, Baudouin I", eut à lutter contre un 
dénuement plus grand encore, dont il imagina de 
sortir en se faisant bigame. Il prit pour deuxième 
femme la veuve de Roger 1" de Sicile, qui vint en 
Palestine chargée dïmmenses trésors, et, chose 
étrange, aucun prélat, aucun chevalier, aucun sujet 
de Baudoin n'éleva la voix contre cette union, parce 
que chacun la considéra comme un soulagement à 
sa propre misère : Du plus grand au plus petit, dit 
Guillaume de Tyr, tous eurent part à cette pléni- 
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iude. Trois ans suffirent à dissiper la dot de la prin- 
cesse, au bout desquels le Roi de Jérusalem se 
retrouva pauvre comme devant. 

Pendant ce règne, Tripoli tomba au pouvoir des 
croisés qui frappèrent , à Tatelier de cette ville , les 
premiers sarrazinas de contrefaçon que les chrétiens 
aient battus en Syrie. Cette fabrication ne fut pas 
d'un grand profit pour le trésor du Roi, simple 
suzerain de la principauté tripolitaine ; aussi, lorsque 
Baudouin II se racheta des Turcs qui le tenaient 
prisonnier, il paya sa rançon, non pas en sarra- 
zinas de Tripoli, mais en michelois d'Edesse et 
d'Antioche. 

La prise de Tyr permit au Roi d'avoir, dans son 
royaume même, un atelier de nouveaux sarrazinas. 
Les Vénitiens en furent les gérants, comme les 
Génois l'avaient probablement été de celui de Tri- 
poli. Ces concessions contribuèrent à payer le 
secours si efficace des flottes de Gênes et de Venise. 

Ces villes ne furent pas les seules à collaborer à 
la grande œuvre de la conquête. Marseille y eut sa 
part. Le roi Foulques, successevir de Baudouin II, le 
reconnut formellement en lui accordant, comme à 
Gênes, une rue spéciale dans chaque ville du 
royaume et, en outre, une rente en sarrazinas qui, 
bien que non qualifiés, étaient des sarrazinas de Tyr 
de fabrication nouvelle, car les auteurs et les actes, 
tant latins qu'arabes, avaient déjà soin de spécifier 
le sarrazinas de fabrication ancienne, musulmane, 
par la qualification de vêtus. 

Je crois me souvenir qu'en ce temps-là furent 
émis certains sarrazinas de fabrique musulmane 
portant à Texergue les lettres B»N»M dont Tin- 
terprétation, non encore fixée quand je vis ces piè- 
ces, il y a deux ans, à la Bibliothèque Nationale, 
me paraît correspondre à celle du mot ^-^ (bon) 
qu'on lit sur diverses pièces bysantines fort connues 
et dont les plus curieuses ont été éditées par 
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MM. Marchant, de Saulcy et de LongpérierCl). Cette 
interprétation, qui indiquerait une circulation mixte, 
chrétienne et musulmane, serait justifiée par ce fait 
que pendant un quart de siècle, les sultans de Damas, 
qui émirent ces dinars, si je ne me trompe, furent les 
alliés des Rois de Jérusalem. Peut-être sont-ils datés 
du règ*ne de Saladin, et , en ce cas encore , l'histoire 
pourrait justifier mon interprétation, car, plusieurs 
fois et pendant plusieurs années, ce sultan entretint 
des relations paisibles avec les chrétiens. 

Saladin, sujet turc, après s'être emparé du trône 
ég'yptien des Fathimites, puis de la ville de Damas, 
avait attiré à son parti, g-râce à Tor, au sarrazinas 
égyptien qu'il répandait à pleines mains autour de 
lui, presque toutes les villes musulmanes de Syrie. 

Son projet était manifeste : Il voulait tenir tout le 
pays sous son sceptre. Du reste, une brèche immense 
avait été faite aux remparts des forces chrétiennes 
par la perte d'Edesse, due non-seulement à l'habi- 
leté de Zeng-hi et à la désunion des croisés, mais en 
outre, disent les chroniqueurs, à l'avarice de l'ar- 
chevêque latin qui, ne voulant pas sacrifier son or 
pour ses ouailles, le perdit pourtant et la vie avec. 
Saladin pensa qu'il viendrait facilement à bout d'un 
royaume ainsi désuni et démembré, et il en forma 
donc le projet. Après une série de succès et de revers, 
terminée par une trêve, les croisés, qui n'avaient 
plus assez de soldats pour résister au Sultan, réso- 
lurent d'équiper une armée nombreuse, et^ dans 
cette vue, ils frappèrent le peuple d'un impôt extraor- 
dinaire qui fut d'un sarrazinas pour cent sur le 
revenu mobilier et de 2 O/o sur le foncier, etc. Mais 
le désastre de Tibériade anéantit cette armée dont 
les plus téméraires furent massacrés et les autres. 



(l) Lettres du baron Marchant, Paris, 1851, in-8% p. 4, 12; Journ. 
Asiat., VII , 1839, p. 433. Cf. aussi Sabatier : Description générale 
des monnaies byzantines. Paris, 1802, 2 vol. in-8% t. II, p. 191, n» 21. 
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parmi lesquels était le Roi, faits prisonniers. Beau- 
coup de ceux-ci furent vendus comme esclaves, sur 
le champ de bataille^ à n'importe quel prix et même 
contre une paire de sandales, et, sur le marché de 
Damas, au prix de 3 sarrazinas par tête : c'est ce 
que rapporte Emad-ed-Din, témoin oculaire. 

Après la bataille de Tibériade, Saladin, par lui 
ou ses lieutenants^ prit cette ville. Acre, JaflFa, 
Sébaste, Naplouse, Tebnin, Sidon, Béryte, Gébail, 
Ascalon, Ramla, Hébron, Bethléem, Gaza, Daroum, 
et enfin il vint mettre le siég^e devant Jérusalem qui 
renfermait soixante mille hommes en état de porter 
les armes, sans compter les vieillards, les femmes et 
les enfants. Par crainte de la trahison des Grecs 
melchites, la ville se rendit après quatre jours de 
siège, mais ce fut à des conditions excessivement 
humaines et honorables. Les assiégés eurent qua- 
rante jours pour sortir de la ville en toute liberté, 
moyennant une rançon de 10 sarrazinas par tête. Le 
patriarche lui-même ne paya que 10 sarrazinas 
quoiqu'il emportât plus de 200,000 sarrazinas d'objets 
précieux. Voilà comment les derniers défenseurs 
chrétiens de Jérusalem quittèrent ses murs et com- 
ment l'Islamisme en reprit possession. L'Occident 
retourna plusieurs fois à la charge pour reconquérir 
la ville sainte, mais ce fut en vain. Toutefois, à la 
première passe d'armes, les forces réunies de TOcci- 
dent et de l'Orient latin parvinrent à reprendre Acre. 

Pendant que Saladin marchait de conquête en 
conquête, il rencontra le marquis Conrad de Mont- 
ferrat ; la valeur et l'habileté de ce prince préser- 
vèrent Tyr. Cette admirable et heureuse défense 
désigna Conrad au choix des barons pour le trône 
nominal de Jérusalem, et tout porte à croire que s'il 
eût exercé le pouvoir royal, Saladin eût été vaincu 
et Jérusalem reconquise ; or, à peine élu Roi, Conrad 
tomba sous le fer des assassins. Le roi Richard le 
détestait, Saladin le redoutait. On les a accusés Tun 
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et l'autre de sa mort, mais le Vieux de la Montagne 
a lui-même attesté Tinnocence de Richard, tandis 
qu'un auteur arabe, Ibn-Alatir, a déclaré que 
Saladin avait offert à Sénan, le chef des assassins, 
10,000 sarrazinas s'il le délivrait du Marquis et du 
Roi d'Angpleterre : Sénan n'aurait consenti qu'au 
premier de ces meurtres. 

C'est au début de cette croisade que la tempête 
ayant poussé la flotte angolaise vers Chypre, alors au 
pouvoir d'un fantôme d'Empereur g^rec, Richard 
profita des circonstances pour s'emparer de Fîle. Il 
la vendit 100,000 sarrazinas aux Templiers, et comme 
ceux-ci ne purent rien en tirer de bon et la lui ren- 
dirent peu après, il la revendit au même prix de 
100,000 sarrazinas à Guy de Lusig'nan qui s'en fit un 
royaume. 

Quelques années auparavant, au siég-e d'Acre, ce 
prince, alors roi de Jérusalem , avait accordé aux 
Marseillais de g'rands privilèges commerciaux à 
Acre, et, notamment, l'établissement d'un consulat ; 
Amaury les leur confirma, en 1198, comme roi de 
Chypre et de Jérusalem, en y ajoutant divers privi- 
lèges relatifs à Chypre, et leur fit payer cette charte 
2800 sarrazinas. La plus ancienne concession connue 
de consulat français dans le Levant, ne remonte 
guère plus haut ; les Marseillais l'obtinrent de Con- 
rad, lors du siège de Tyr, collectivement avec les 
gens de Saint-Gilles, Montpellier et Valence ; 
j'ignore à quel prix. 

L'établissement des consulats du Levant et l'octroi 
des franchises commerciales, achetés par les cités 
maritimes de l'Occident, au prix de milliers de sar- 
razinas, eurent une influence immense sur le déve- 
loppement du commerce de l'Italie, la France et 
l'Espagne avec l'Orient. Le résultat principal d'une 
nouvelle croisade fut de l'augmenter. Conduite par 
les Vénitiens, elle fit de ces riches marchands les 
maîtres véritables de Constantinople et de l'Empire 
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latin qu elle y créa. Bien que THistoire nous ait 
présenté en marcs d'arg'ent le bilan du coût et du 
rapport de cette croisade , il y a lieu de croire que le 
sarrazinas n'y fut pas étranger. En effet, d'après 
Bernard le Trésorier et l'italien François Pipin, le 
Sultan d'Eg'ypte, dès les préparatifs de la croisade, 
envoya de fortes sommes aux Vénitiens et leur 
promit de grandes franchises au port d'Alexandrie, 
s'ils povoient tant faire quils détornassent les chré- 
tiens qu'ils 71 niassent en Terre d*Egypte. 

Le projet, déjà ancien, de comprendre dans l'en- 
vergure de l'Orient latin les côtes et même l'intérieur 
de l'Egypte, fut nettement articulé par le Pape lui- 
môme au Concile de Latran (1215), et lorsque les 
croisés de cette époque, découragés d'une expédition 
Syrienne faite sous la conduite des Rois de Hongrie, 
de Chypre et de Jérusalem, résolurent une descente 
en Egypte, ils trouvèrent, dans le Roi de Jérusalem 
et le Légat du Pape, des chefs ardents à l'entre- 
prendre. 

On connaît les péripéties de la campagne : Damiette 
assiégée ; le Sultan levant un impôt forcé sur les 
chrétiens d'Egypte pour les faire contribuer à la 
guerre, impôt qui fut de 4000 sarrazinas pour les 
seuls chrétien^ de la capitale ; Damiette réduite à 
une famine si grande qu'un œuf y valut plusieurs 
sarrazinas; une poule, 30; une vache, 800, etc ; 
Damiette capitulant après un siège de 17 mois ; les 
chrétiens s'avançant dans l'intérieur, et le Sultan, 
dont l'eflFroi s'était accru par la découverte d'une 
conspiration tramée dans son entourage, offrant de 
leur rendre, s'ils quittaient l'Egypte, toutes les villes 
de Syrie conquises par Saladin, y compris Jérusalem ; 
les négociations rejetées par les croisés parce que 
le Sultan refusait d'ajouter à ses concessions 300,000 
sarrazinas nécessaires à la reconstruction des murs 
de la ville sainte ; les hostilités reprises, puis les 
revers, la reddition de Damiette, le retrait des trou- 
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pes chrétiennes et une trêve de dix ans. Tel est le 
résumé de cette expédition. 

Frédéric II ne prit pas les armes pour la recom- 
mencer et assiéger de nouveau Damiette. Loin de 
là. Ce prince, musulman d'éducation, de goûts, de 
mœurs, alla en Syrie où, dit-on, les musulmans 
l'avaient appelé, et il s'y entendit si complètement 
avec les Sultans de Damas et d'Egypte, qu'ils lui 
octroyèrent plusieurs villes Syriennes, parmi les- 
quelles Jérusalem (où il se couronna lui-môme de sa 
main d'excommunié), des franchises considérables 
en Egypte, et enfin une nouvelle trêve, qui doubla 
la première et permit à ses sujets de trafiquer en 
Orient à lointaine échéance et avec autant de liberté 
que de sécurité. 

Pendant cette longue période de paix, le com- 
merce, l'industrie maritime et la banque prospé- 
rèrent à l'envi. Les Hospitaliers et les Templiers 
transformèrent leurs ordres en sociétés commer- 
ciales et financières, et ils atteignirent, par la force 
de l'association, à un degré de prospérité inouïe. 
Les villes chrétiennes, et nommément Marseille, 
inscrivirent dans leurs Statuts la côte officielle des 
sarrazinas d'Egypte et de Syrie ; on organisa des 
expéditions mercantiles avec le même entrain qu'au- 
paravant des expéditions religieuses, et Ton put 
croire que l'ère des grandes croisades était close. 
Saint Louis la rouvrit, et, voulant frapper l'ennemi 
au cœur, il reprit Damiette. On sait le reste. Le Roi 
fut fait prisonnier par les Infidèles , Damiette fut 
restituée pour sa rançon et l'armée française rache- 
tée au prix d'un million de sarrazinas évalués à cinq 
cent mille livres de France. 

Libre, le Roi vient à Acre et sa conscience de 
chrétien s'émeut de voir circuler ayec faveur parmi 
les chrétiens, et môme sortir de leurs ateliers, des 
sarrazinas qui lui rappellent la monnaie musulmane 
d'Egypte, et il les signale aux foudres du Saint- 
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Siège. Menacés d'excommunication, le sarrazinas 
d'Acre et celui de Tripoli deviennent chrétiens ; 
mais, quelques années après, les croisés s'en vont, 
chassés de Syrie, et le rôle politique et religieux 
attribué au sarrazinas par les croisades, s'arrête. 

Si une monnaie s'impose à l'étude en raison de la 
place qu'elle tient dans l'histoire^ qu'elle a tenue 
dans l'économie financière, aucune, au moyen âge, 
ne peut, je crois, aller de pair avec le sarrazinas. 

Les courtes pages qui précèdent ne donnent qu'une 
idée très-incomplète de l'importance et du cours de 
cette monnaie aux variétés multiples. 

Dans les pages qui suivent, j'étudie successivement 
la définition du terme servant à désigner toutes ces 
variétés , leurs émissions , leurs types et leurs 
légendes, leurs poids, leurs titres et enfin leurs 
valeurs diverses- 

II. — Définition du mot Sarrazinas. — Le mot sarra- 
zinas est l'ancienne forme provençale d'un terme 
latin de création peu antérieure : sarracenatus^ dont 
la forme française de la même époque fut sari^azeneis, 
« La désinence atus a engendré la terminaison 
« française en as [prononcez «] dans les pays de 
(• Languedoc et ey dans les pays de langue 
« d'oil » (1). Les termes de sarr^^ mas et sarrazeneis 
apparaissent plus d'une fois dans les chartes fran- 
çaises du XIII' siècle (2) et la plus ancienne mention 
du mot latin dont ils dérivent, de sarracenatus, est 
fournie par une charte des archives de Marseille, le 
privilège du roi Foulques accordant aux Marseillais, 
en 1136, une vente de 400 sarrazinas, sarracenati. 
(A A, 1) La seconde mention que je connaisse du 



(1) Quicherat. De la formation française des noms de W^mo?. Paris 
1867, cf. p. 14, 1. 3 et p. 42. 

(2) Paoli, Cod. dipl. Lucca, 1733, in-f», p. 130, 134, 152, 18i, 265, 
180, 18G, 189. 
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mot sarracenatas est de 28 ans postérieure ; elle se 
trouve dans un accord terrier entre le Comte de 
Tripoli et TAbbé de Mont-Thabor (1). 

Entre ces deux dates, apparaît pour la première 
fois, dans un privilège octroyé en 1152 par le roi 
Baudouin III aux Marseillais, (A A, 2) la qualification 
de sarracenalis^ qu'une charte génoise un peu pos- 
térieure, de 1160, applique aussi au besant d'Ale- 
xandrie (2). 

Enfin, entre ces deux dernières dates^ prend place 
le premier emploi que j'ai rencontré d'un troisième 
qualificatif, sarracenicusy qu'on lit dans une charte 
génoise du 23 août 1156 : « Bisantios xxxvii sarra- 
cenicos de Sur (3). » La forme latine sarracenalis est 
devenue, en français du XII? siècle, sarrazinals (4); 
je n'ai pas trouvé l'équivalent en langue vulgaire 
de sarracenicus. 

Je ne veux point passer sous silence la forme sar- 
racenus, quoiqu'on l'appliquât plutôt à l'individu 
qu'à la monnaie ; cette forme persista, comme les 
autres, pendant le XIIP siècle (5). Tous ces termes : 
sarraceyiatuSy saî^racenicus, sarracenalis, sarracenus, 
et en français, san^azinas, sar^razineis ^ sarrazinals, 
auxquels il faut joindre sarrazinois (6), avaient le 
sens d^'arabe. 

Une lettre de change du 18 septembre 1162, porte 
qu'une somme de 55 1. de génois, empruntée à Soli- 
man de Gênes, féal du roi Guillaume de Sicile, sera, 
un mois après l'arrivée du débiteur en Sicile, payée 
en onces, au créancier ou à son ordre, sur présen- 



(1) Paoli, ibid» p. 208. 

(2) Hist, Mon, Patriœ, Gliart. II, p. Gi7. 

(3) Ibid. p. 350. 

(4) Paoli, Cod. dipl. p. 152. 

(5) Ibid. p. 166 et 183. 

(6) Dans Joinville, la langue arabe est nommée le sarrazinois. 
Cf. éd. Nat. de Wallly, §§ 13 i, 335, 809. 
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tation du titre en arabe laissé entre ses mains par le 
débiteur (1). Ce titre en arabe est nommé, dans la 
lettre de change, cartula sarracenica. 

Quant au terme de sarracenatiis, il ne me paraît 
pas qu'il puisse avoir d'autre sens que celui du qua- 
lificatif : arabe ; en effet, il ne peut signifier d'imi- 
tation arabe puisqu'il ne qualifiait pas seulement 
le besant de ce genre, mais aussi celui d'Alexandrie 
qui était original : bisanciis auri sarracenatis 
Alexandrie (2) ; il ne peut signifier musulman, 
puisqu'il qualifiait également le besant chrétien 
d'Acre (3) ; il ne peut donc avoir, de communément 
applicable aux diverses monnaies d'or qu'il sert à 
qualifier, que la signification A'arabe, qui, seule, 
convient à toutes. 

C'est aussi la seule signification qui s'adapte à 
l'équivalent français de sarracenatus, au* terme de 
sarrasineisy car il est employé, dans une même 
charte , pour qualifier la monnaie : miles besans 
d'our sarazeneis , et l'individu, qu'il soit musulman : 
Nasser, Vescrivain sarrasineis, ou chétien : Poul de 
la Blanche garde , esanvain sarrazineis (4). Ce texte 
est daté d'Acre et du 3 mars 1265 ; c'est un contrat de 
vente entre l'Hôpital et le seigneur de la Blanche- 
garde. 

Ce que j'ai dit de sarracenatus s'applique juste- 
ment à sarracenalis, que l'on trouve qualifiant à la 
fois le besant d'Alexandrie et celui d'Acre, le besant 
musulman et, par son équivalent français, le besant 
chrétien (5). 

Enfin, le terme de sarracenus avait la môme signi- 
fication que sarracenatus, comme le prouve, entr'au- 



(1) Hist. Mon. Patr. Chart. II, p. 809, 

(2) Cf. mon Essai sur les monnaies, p. 214. 

(3) Paoli, Cod. dipl. p. 223, 226, 258, 261, 263, 298, etc. 

(4) Paoli, ibid. p. 180. 

(5) Paoli, tôtd. p. lil. 

î 
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très faits, remploi simultané de ces deux qualificatifs 
pour désigner la même monnaie, en un acte fait à 
Acre, en 1267, dans lequel les sommes stipulées par 
l'Hôpital en faveur de TEvôque de Tortose, sont 
indiquées en sarracenati, et les sommes payées en 
vertu de cette stipulation, en sarraceni (J). La date, 
le lieu de rédaction, la qualité des parties, la prove- 
nance des sommes, tout s'accorde à rendre con- 
cluante cette preuve de la synonymie des deux 
termes de say^racemis et sarracenatus, signifiant l'un 
et Vautre : arabe. 

Si le dernier terme a prévalu^ c'est qu'il possédait 
Tun des suffixes usuels et caractéristiques du quali- 
ficatif monétaire, aux XII' et XIII' siècles, le suffixe 
atus, terminant, en Orient, les appellations moné- 
taires de « Conatantinatus, Michalatus , Romanattis, 
Manuelatus^ Scyphahis, Staiiratus, TripolatitSy etc, 
et, en Occident, celles de Crozatus, Afflovatus, Coro- 
naius t ReforciatitSy etc. 

Les marchands d'Occident et notamment ceux de 
Marseille ont donné la dénomination de sarrazinas 
d'Acre, à cause de la provenance, à toute monnaie 
d'or frappée en Syrie par les Croisés, quelle qu'en 
fût la valeur. Les besants d'Antioche et de Tripoli se 
trouvèrent dans ce cas, et, si ce n'avait été leur cours 
de change, inférieur à celui du vrai sarrazinas 
d'Acre, je n aurais eu aucun moyen de les recon-- 
naître sous l'indication de leur provenance. 

Les besants d'Antioche et de Tripoli, frappés par 
les mêmes princes, étaient, à mon avis, des espèces 
de valeur semblable. En conséquence, je ne les dis- 
tinguerai pas l'un de l'autre dans le cours de cette 
étude, si ce n'est pour signaler, en les décrivant, 
quelques différences de type, et, au lieu de continuer, 
comme les marchands Marseillais du XIII* siècle, à 
les nommer sarrazinas d'Acre, ou, comme certains 

(1) Paoli, ibid. p. 183, 
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actes de la môme époque, à les distinguer par les 
lieux de fabrique, je les comprendrai l'un et Tautre 
sous l'appellation de besant tripolitain, ou plutôt 
de tripolaz, pour employer la forme vulgaire en 
usage au XIII* siècle dans la principauté tripolitaine, 
peuplée, on le sait, de Languedociens et de Proven- 
çaux (1). 

III. — Emissions. — t. Les dates des émissions étant 
inscrites sur les monnaies arabes d'Egypte, il est 
probable que, si Ton avait une collection complète 
des sarrazinas frappés en ce pays, sous les Fathi- 
mites, les Ayoubites et les Mamelucks, on consta- 
terait qu'il ne s'est pas écoulé une seule année sans 
émission de monnaies d'or. Voici, d'après les relevés 
de M. Vasquez Queipo et les miens, les dates d'émis- 
sion des sarrazinas d'Egypte conservés aux cabinets 
de Londres et de Paris et dans la collection de M. 
Sauvaire : 428, 430, 432, 435, 436, 438, 439, 441, 450, 
452, 453, 455, 460, 462, 463, 465, 470, 474, 475, 478, 
481, 482, 485, 486, 48S, 495, 499-505, 508-514, 516, 517, 
519, 524, 530, 534, 541, 560, 564, 573, 580, 583, 585, 
586, 588-590, 592, 593, 595, 597, 599, 600, 604, 610, 
611, 613-615, 619, 624, 626, 627, 630, 635, 66?... 
Cette dernière date, incomplète, appartient à la 
série des Mamelucks, que M. V. Queipo a laissée hors 
de son cadre d'observation, et dont M. Sauvaire ne 
possède qu'un seul spécimen. 

2. — Sous la domination musulmane, la fabri- 
cation monétaire s'effectua en Syrie de même 
façon qu'en Egypte, et quoique, pendant le dernier 
quart du XP siècle, le Turc, vainqueur des Arabes, 
leur eût enlevé Jérusalem et la plus grande partie 
de la Syrie, ils n'en continuèrent pas moins à battre 
monnaie à Tripoli, Acre, Tyr, etc. Voici les dates 
des sarrazinas fathimites, d'émission syrienne, faisant 

(I) Paoli, Cod^ dipl p. 262. 
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partie de la collection Sauvaire : 412, 444, 453, 454, 
463, 465, 486, 514 et 515. Ces deux dernières dates 
sont fournies par des sarrazinas frappés à Tyr, qui 
ne tomba au pouvoir des Croisés qu'en 1124. 

3. — Le monnayage arabe paraît avoir été inter- 
rompu, après la conquête, dans tous les ateliers 
monétaires des villes conquises, sauf peut-être en 
celui de Tripoli et certainement en celui de Tyr. En 
effet, 25 ans après la prise de Jérusalem, en 1124, 
lorsque le roi Baudouin II, en prison à Alep, se 
racheta de l'émir Timurtach, ce fut non en sarra- 
zinas, mais en michelois gprecs de Constantinople 
qu'il stipula sa rançon (1). Ce fait semble prouver 
qu'en 1124, le Roi de Jérusalem n'avait pas encore 
fait frapper de sarrazinas dans ses possessions, à 
Jérusalem, Acre ou ailleurs. 

Lorsque Raimond II, prince de Tripoli, prisonnier 
de Nour-ed-Din, se racheta en 1171, après sept ans 
de captivité à Alep, ce ne fut pas en sarrazinas de 
Tripoli, en tripolaz, qu'il paya sa rançon, mais en 
sarrazinas de Tyr (2). Il y a dans ce fait une preuve 
implicite qu'on n'avait pas encore battu, ou plutôt 
qu'on avait depuis longtemps cessé de battre de la 
monnaie d'or à Tripoli. 

4. — La première émission de sarrazinas qu'aient 
faite les Croisés à Tyr, aussitôt après la conquête de 
cette ville, dura trois années. C'est ce qui ressort d'un 
passage d'Ebn-Khallikân (3), d'après lequel, les sar- 
razinas de Tyr furent frappés au nom d'El-Amer, qui 
régnait alors et dont le nom assurait à la monnaie, 
qui le portait, droit de cours chez tous les musul- 
mans de Syrie reconnaissant à un titre quelconque 
le pouvoir du Khalife d'Egypte. Les monnayeurs de 

(1) Guillaume de Tyr. Hist. des Crois, , Paris, I8i4. iii-f% t. I, 
p» 576. 

(2) La voix. Monn. à lég. arabes, 1877, p. 29. 

(3) Ibid. 1. c. 
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Tatelier de Tyr ne se bornèrent pas à l'émission de 
1124-1127 ; mais les renseignements font défaut sur 
les dates des émissions suivantes. 

Ce que l'on sait par l'histoire^ c'est que les Véni- 
tiens, ces g^rands entrepreneurs de monnayage, 
eurent part à la prise de Tyr, s'en adjug^èrent un tiers 
et y ouvrirent un atelier monétaire. Ce que Ton sait 
encore, c'est quïl leur fut enlevé en 1256, lors de 
leurs guerres avec Gênes, et ne leur fut restitué 
qu'en 1277. 

Il est donc certain que pendant une grande partie 
du XIII* siècle, les Vénitiens ne frappèrent pas mon- 
naie à Tyr, et rien ne prouve que, pendant ce temps, 
des sarrazinas aient été fabriqués dans cette ville. 

5. — Peut-être même les Vénitiens avaient-ils cessé 
d'user de leur atelier monétaire de Tyr dès la fin du 
XIP siècle, lorsqu'à cette époque ils ouvrirent celui 
d'Acre. Ce fait-ci est prouvé par une charte de 1201, 
par laquelle le Roi d'Arménie accorda aux Vénitiens 
la faculté de monnayer dans son royaume aux mô- 
mes conditions qu'ils monnayaient à Acre (1). 

Des diplômes royaux du même pays, ayant le 
môme objet que la charte précédente et conçus dans 
les mêmes termes, attestent par leur dates, 1245 et 
1271, que la Monnaie vénitienne d'Acre n'a pas cessé 
de fonctionner pendant le XIIP siècle et probable- 
ment jusqu'à la prise d'Acre par les Infidèles en 1291. 

Mais, entre les dates de 1245 et 1271, il survint 
dans le monnayage des sarrazinas d'Acre un fait 
capital. A une époque que la monnaie fixe elle- 
m^me, en 1251, et, comme le fait justement observer 
M. Lavoix (2j, pendant le séjour de saint Louis à 
Acre, au sarrazinas de contrefaçon musulmane sur 



(l) Ibid. p. 59, et V. Langlois, le Trésor des Chartes d'Arménie, 
p. 109. 
(î) Lavoix, ibid., p. 52. 
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lequel, malgré la dégénérescence inhérente à l'im- 
mobilisation du type, on distinguait encore le nom 
de Mahomet et peut-être, sur quelques exemplaires, 
la date de THégire, il fut substitué tout d'un coup le 
sarrazinas chrétien dont la disposition des légendes 
rappela seule la monnaie qui Tavait précédé. Cette 
émission eut lieu en 1251 et fut répétée les années 
suivantes ; sur un produit de ce monnayage, appar- 
tenant à M. Sauvaire, on lit la date de 1257. Proba- 
blement ce monnayage, qui était en vigueur, comme 
nous l'avons vu, en 1271, ne cessa qu'à la prise d'Acre 
par les Musulmans. 

6. — A Tripoli, le monnayage d'or paraît avoir été 
continué aussitôt après la conquête et durant quel- 
ques années ensuite, avec ou d'après les coins de 
Mostancer Billah ; ce premier monnayage produisit 
des sarrazinas analogues à ceux de Tyr ou d'Acre, 
mais non de véritables tripolaz dont la fabrication 
ne dut commencer qu'avec le XIII"* siècle et sous 
Boémond IV : pourtant la plus ancienne indication 
que m'en aient fournie les chartes, ne remonte pas 
au-delà de 1231 (1). L'atelier de Tripoli fonctionnait 
en 1251 et 1252 ; il ne dut se fermer qu'à la prise de 
la ville en 1289. 

Ce que je viens de dire de l'atelier de Tripoli au 
XIIP siècle s'applique de tous points à celui d'Antio- 
che, à cela près que celui-ci ne fonctionnait déjà 
plus en 1251, puisqu'il ne figure point parmi les ate- 
liers chrétiens en activité à cette date, contre les- 
quels Innocent IV fulmina la bulle de 1253. Si on le 
rouvrit ensuite, il s'arrêta au plus tard en 1268, 
quand les Musulmans s'emparèrent d*Antioche. 



IV. — Description. — Depuis l'avènement des Fathi- 



(1) Paoli, Cod. dipl. p. 120, 124. 
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mites jusqu'à la chute des Ayoubites (900-1254), le 
sarrazinas oflFre trois types différents, à savoir : 

1* Le type à 2 lég^endes dont une circulaire et 
marg'inale, et l'autre intérieure à 3, 4, 5 et môme 
6 lig'nes droites, avec 2 cordons plus ou moins espa- 
cés entre les légendes. 

2* Le type à 3 légendes concentriques séparées 
par des cordons et circonscrivant un petit cercle 
généralement orné d'une perle centrale. 

3" Le type a 2 légendes circulaires et concen- 
triques, avec cordons, circonscrivant une troisième 
légende à 2 lignes horizontales. 

Grâce à la communication que M. H. Sauvaire m'a 
faite, avec une obligeance sans bornes, de sa Numis- 
matique fathimite^ je puis ajouter aux descriptions 
qui précèdent, les dates de l'emploi successif de ces 
trois types, sous les Fathimites. 

Le premier est aussi ancien que la dynastie ; quitté 
en 341, repris de 411 à 4t2, il redevint en faveur 
en 463 dans la Syrie et en 474 dans l'Egypte, fut 
délaissé de 496 à 544, repris de 544 à 549 et ensuite 
abandonné. 

Le second type, adopté en 341, délaissé en 411, 
reparut en 444 et fut abandonné dans la Syrie en 463 
et dans TEgypte en 474. 

Le troisième type apparut en 412, fut mis de côté 
en 425 et repris en 496 ; il persista jusqu'en 543, 
reparut en 549, fut adopté par Saladin et fit place, 
en 595 ou 596, au premier type, que l'on retrouve 
ensuite sur le sarrazinas du mameluck Beibars I", 
mais avec une modification importante, qui est l'in- 
troduction, dans le champ, de l'image d'un être 
animé. En effet, au-dessous des quatre lignes hori- 
zontales qui composent la légende intérieure du dr., 
est un lion passant, à dr. 

Voici les dessins d'un sarrazinas égyptien au 
premier type, de Malek-el-Kamel, sultan ayoubite 



(&g. 1), et de celui du sultan Beibars I" (&g. 2), sui- 
vis de la transcription et de la traduction de leurs 
légendes : 




^ (js*'>i' js-*' '*'< . ( «al ■ ■ •— Il jt . i a. »#l j>«iiil |.U:JI 

*j'**s tfi!r**> î*;' *^ j-*^ jU*>Jl lJ~d v;^ (0--7" tîS-y'l ■«' f^ 

El-Malek-el-Kamel, Aboul-Miâly, Mohamed, flia d'Aby-Baker, 
fils d'Ayoub. — Point de Dieu, sIqoq Dieu, Mohammed est l'envoyé 
de Dieu. 11 l'a envoya aveu la directioa et la religion de la vérité 
pouria taire dominer sur toutes les relig-ions. — B. L'iman El- 
Mansour, Ahou-DjaàFar, El-Mostanser Billah, émir des croyants. 
— Au nom de Dieu, le miséricordieux, le clément. Ce dinar a été 
frappé à Mesr, l'an 624. 

Fif. 1. 
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R jo«t ,«-J ^yy~i a*>JI, LJOJI (jS; jAIWI jLUI yLUl-JI u^UJ! 
«o*-, (jje*-*» ysXiSl Jki- J^)A.iX*SLj jLssaJI IÂ.» ^r* 
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Le Sâléhy, le sultan El-Malek ed-Dâher, soutien du monde et 
de la religion, Beîbars, associé de Tômir des croyants. — Au 
nom de Dieu, ce dinar a été frappé à Alexandrie, l'année 672, — - 
R. Point de Dieu, sinon Dieu, etc. — Il n'y a de Dieu que Dieu 
seul. Il n'a pas d'associé. ( Le reste est illisible ). 

Le lion représenté dans le champ du sarrazinas 
de Beibars était la pièce principale ou unique des 
armes de ce, prince qui faisait probablement partie, 
avant son avènement, de la a halca » royale men- 
tionnée par Join ville et dont chaque membre, fait 
chevalier par le sultan, dès Tâge nubile, « en por- 
« tait les armoiries y excepté qu'il y avait une dif- 
« férence, c'est à savoir des pièces vermeilles^ roses, 
a ou bandes vermeilles, ou oiseaux^ ou autres pièces 
a qu'il ajoutait sur les armoiries d'or, telles qu'il 
a leur plaisait » (1). En Syrie , après la conquête , 
le monnayage des croisés se servit, au début, du 
premier type, devenu, en 463, celui des dinars du 
khalife Mostanser Billah , et , après la prise de 
Tyr, du troisième type, qui, adopté par El-Amer, 
était celui des sarrazinas que Ton frappait au mo- 
ment où les croisés se rendirent maîtres de cette 
ville ; peu à peu Tun et l'autre dégénérèrent, les 
légendes devinrent confuses, illisibles et Ton finit 
par en supprimer usuellement la date, qui n'avait 
plus de raison d'être. 

Ces deux types, dégénérés et immobilisés, eurent 
un sort différent. 

Le premier, celui du sarrazinas de Mostanser 
Billah, après une interruption de monnayage qui 
paraît avoir eu la durée d'une grande partie du 
XII' siècle, donna naissance au type (d'imitation) des 
besants Tripolitain et d'Antloche du XIIP siècle. 

Le deuxième type, celui du sarrazinas d'El-Amer, 
fut usité dans l'atelier de Tyr, d'où il sortit, entr'au- 
tres contrefaçons, deux variétés qui, identiques de 

(l) Hist. de s, Louis, éd. Nat. de WaUly, p. 155, § 282. 
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disposition et de forme de lettres, ne diffèrent l'une 
de l'autre que par l'addition à l'une d'un appendice 
manquant i, l'autre, et qui est le croissant placé au 
dessous de la légende intérieure du droit. La variété 
au croissant, de date incertaine, fut peut^tre fabri- 
quée à la au du Xll° siècle, pour les besoins d'un comte 
de Tripoli ou d'un prince d'Antioche, si, comme le 
pense M. de Vogué, les princes d'Antioche ornaient 
déjà, àcette époque, leura monnalea de ce meubleCl). 

Après avoir été pratiqué à Tyr, le deuxième type 
fut recueilli par l'atelier d'Acre, où saint Louis et le 
Légat du Pape le trouvèrent florissant en 1251. Sur 
leurs représentations, on y fit alors subir une modi- 
fication capitale. La disposition concentrique et le 
nombre des cercles furent conservés, mais aux lé- 
gendes musulmanes et à l'année de l'Hégire furent 
substituées des légendes chrétiennes et l'année de 
11ncamation,'et l'indication du titre de la monnaie: 
au centre du revers, fut remplacé par une croix de 
la dimension du champ ; une petite croix fut , en 
outre, mise en tête de chaque légende circulaire. 

Voici ffig. 3) la représentation d'un- sarrazinas 
chrétien d'Acre de l'251, suivie de la transcription et 
de la traduction de la légende ; 

Fig. S. 



0-^1 cîA <^^^> vi" 
^~l! *«^ (,;o~*3 ■>*-' ijs^U, JUI A-. UCfcj vy* 

wlfihj Ll^^Lmt 94 4^.xJl ^j^nJ^ g^M*,! iLl^j i j.'^r y JC ^iï 



(1) Mal. de Numism.. t. II. 1877. 
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Dieu seul. — y Le Père, le B'ils et le Saint-Esprit. — t Frappw 
à Acre, l'an 1251 de Tlncarnatlon du Christ: B. f : Et de notre 
résurrection, et par Lui nous sommes sauvés et aimés. — v Nous 
nous glorifions par le c^olx de notre Seigneur Jésus-Christ dans 9-/ 

lequel sont notre salut et notre vie 1 Et notre résurrection et k 
qui nous devons notre rédemption et notre nourriture. 

2. Le sarrazînas tripolitain du XllP siècle, le tripo- 
laz, ne fut pas une contrefaçon, mais une imitation 
volontairement grossière de Tune des contrefaçons 
les plus dégénérées du sarrazinas musulman de 
Mostanser Billah , postérieur à 463. Il porte donc 
une légende marginale circulaire et une légende 
intérieure à lignes droites, formées l'une et l'autre 
de caractères n'appartenant à aucun alphabet et 
auxquels il semble qu'on ait voulu refuser toute 
signification. Ces caractères, généralement en forme 
dl, parfois joints dans le bas par une ligne transver- 
sale, comme des croches, parfois accompagnés dans 
le haut d'un appendice qui en fait des L renversés, 
entremêlés de triangles, d'annelets, de losanges, 
sont disposés dans le champ en trois lignes au-dessus 
desquels est une figure horizontale terminée par un 
crochet droit sur une face et courbe sur l'autre, et 
surmontée, là, d'un B, et ici d'un T, placés chacun 
entre deux perles. 

Tels sont les éléments, à première vue étranges, 
mais certainement cherchés et voulus, dont l'assem- 
blage constitue le type du tripolaz. M. de Vogue a 
cru reconnaître dans les lettres B et T les initiales 
de Boé^nond et Tancrède, et M. Sauvaire, celles de 
Boémond et Tripoli, Je me range volontiers à cette 
dernière opinion^ qui est, en partie, celle de M. de 
Vogue, à moins qu*on ne consente à voir dans le B 
l'abréviation de Biaantius et dans le T celle de Tri- 
politanus ou Tripolatus. 

Il existe trois variétés de besants tripolaz : 

La première, est celle dont je viens de m'occuper ; 
(pL I, n- 1). 



La seconde ae distingue de la première par l'ad- 
jonction d'un petit croissant, le croissant des princes 
de Tripoli et d'Antioche, accosté de deux perles et 
placé entre les deux cordons qui séparent la légende 
circulaire de l'horizontale {pi. I, u" 2J. 

La troisième variété date du milieu du XIII* siècle. 
Tandis que saint Louis et le légat Eudes de Châ- 
teauroux provoquaient la transformation du sarra- 
zînaa d'Acre, le tripolaz leur fut dénoncé. On pré- 
tendit qu'on y lisait le nom de Mahomet et même 
l'année de l'Hégire : C'était une calomnie ; l'on n'a 
qu'à jeter les yeux sur cette monnaie pour s'en con- 
vaincre- Cette accusation fausse, que les mon- 
nayeurs de Tripoli avaient cru réussir à éviter en 
enlevant toute signification aux légendes du tripo- 
laz, porta ses fruits. Le monnayage tripolitain fut 
censuré dans la bulle qu'en 1253 Innocent IV ful- 
mina contre "la fabrication d'espèces musulmanes 
par les princes Syriens, et l'atelier de Tripoli mis 
sur le rang de celui d'Acre : « In bisanciis et drach- 
1 mi3 que in Acconensi et Tripolitana civitatibus 
B fiebaut a christianis, nomen Machometi atque 
« annorum a nativitate ipsius numerus sculpeban- 
a tur » Cl). C'est alors que pour se soustraire aux 
effets de la bulle pontificale et ne pas encourir 
l'excommunicatiou, on grava une croix au centre de 
la pile du tripolaz (fig. 4). 



(1) (M. RaynaM. etc., ad ann. 1-Î53, 52; et. Lavoix, Monn. à lég. 
arabes, p. ô!. 



— 29 — 

III. Le sarrazinas d'Antioche a le type de celui de 
Tripoli, à peu de différence près, si je ne me trompe. 
Je crois, en effet, le recoyinattre dans une pièce de 
même format, de môme apparence, mais à laquelle 
manquent les lettres B et T, et par conséquent la 
marque de fabrique tripolitaine. C*est toujours 
rimitation d'une des contrefaçons du sarrazinas au 
premier type de Mostancer Billah. Le mot o<*-» qui 
forme la première ligne de la lég-ende horizontale 
de ce sarrazinas, au dr., s'était transformé ainsi : 
juL* , sur la contrefaçon ; sur le tripolaz, le B prit 
la place du * et le ^ arabe perdit son trait hori- 
zontal , tandis que sur le besant d*Antioche , le 
groupe figuré sur la contrefaçon resta à peu près 
intact dans l'ensemble sinon dans la forme des 
lettres : „i t • . Quant aux trois lignes qui viennent 
ensuite, elles sont, sur ce besant, identiques à celles 
du tripolaz et il en est de même des caractères qui 
composent la pseudo-légende marginale. 

Au 1^ le nom à^Abj, déjà défiguré sur la contre- 
façon^ subit sur le besant d'Antioche une transfor- 
mation analogue à celle de Moad, tandis que sur 
celui de Tripoli, aux hastes verticales du mot on 
substitua le T, en ne conservant que la ligne hori- 
zontale avec le crochet final ^^ qui remplace Vis 
arabe. Au dessous de la première ligne, on peut 
encore distinguer, sur le besant d'Antioche, ee qui 
est impossible sur celui de Tripoli, la première 

partie du symbole musulman : ill X Jl ^ • Ici s'arrête 
ce qui est déchiffrable, et la quatrième ligne est 
identique à celle du besant de Tripoli. 

De môme que pour cette monnaie-ci, il existe plu- 
sieurs variétés du besant d'Antioche : j'en connais 
trois outre celle que je viens de décrire. 

Il y a d'abord celle au croissant. Ce petit meuble, 
bien à sa place sur une monnaie d'Antioche, en orne 
les deux faces ; il y est placé entre les deux cordons 
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qui en séparent les légendes^ et, sur I une des. faces, 
est accosté, à g., d'une perle (pi. I, n" 3). 

La troisième variété offre, sur l'un des côtés, trois 
perles alignées, placées à peu près au môme endroit 
que le croissant (pi. I, n* 4). 

La quatrième variété porte quatre perles ou petits 
besants disposés à égale distance l'un de l'autre et 
par conséquent en croix, entre les cordons de l'une 
des faces (pi. I, n' 5). Cette disposition pourrait faire 
supposer que, tandis qu'à Tripoli on insérait une 
croix au milieu du champ du revers, à Antioche on 
se contentait de la figurer par des perles disposées 
comme je viens de le dire (1). Or, je ne pense pas que 
l'on ait eu cette préoccupation, po3térieurement du 
moins à la bulle d'Innocent IV, car l'atelier d'Antio- 
che, passé sous silence dans cette bulle, — en sup- 
posant qu'on y ait jamais frappé le besant d'Antioche 
qui a très-bien pu Vôtre à Tripoli, — devait être 
fermé à cette fabrication en ce temps-là, et n'a pas 
dû y ôtre ouvert depuis, pour peu qu'on en ait 
ajourné la réouverture, la ville étant tombée quel- 
ques années après (1268) au pouvoir des Infidèles. 

Il ne me paraît pas hors de propos d'ajouter que 
leur quasi-similitude de type, et leur similitude, à 
mon avis aussi grande, de valeur, ayant dû faire 
confondre usuellement le besant de Tripoli avec 
celui d'Antioche, on pourrait expliquer par cette 
confusion, les rigueurs du Saint Siège contre une 
monnaie qui pouvait ôtre prise pour le besant tri- 
politain, dont elle était l'équivalent presque iden- 
tique, et qui^ à ce moment-là, sinon dès le début de 



(l) Il y a des sarrasiaas de fabrique musulmane et d'une époque 
bien antérieure qui offrent le même nombre et le même arrange- 
ment de perles, et j*ai sous les yeux un sarrazinas d'Acre ou 
de Tyr, de fabrique chrétienne, sur lequel, au lieu de quatre 
perles, il y a trois petits annelets placés â peu près à égale dis- 
tance l'un de l'autre* 
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cette fabrication, était peut-être môme frappée à 
Tripoli. La distinction que je me suis efforcé d'éta- 
blir entre le besant de Tripoli et celui d'Antiocbe 
n'est qu'une distinction de type et par conséquent 
secondaire, car aucun acte ne porte à supposer qu'il 
faille les distinguer au point de vue de la valeur. 

V. — Poids. — M. Vasquez Queipo a publié dans 
son Essai sur les systèmes métriques les poids de 140 
dinars fathimites (t. m, p. 611.) et de 30 ayoubites (p. 7ll) 
des cabinets de Londres et de Paris, et dans saiVw- 
mismatique fathimite^ dont on prépare l'impression 
en Angleterre, M. Sauvaire a relevé, en plumeurs 
riches collections particulières, et notamment la 
sienne, les poids de 259 pièces fathimites frappées 
en Egypte et de 41 frappées en Syrie. Grâce à Texces- 
sive obligeance de mon savant et excellent ami, je 
puis, à titre de prémices de son œuvre, publier, à la 
suite de la présente notice, sa longue et précieuse 
table de poids (1). 

J'ai pris les moyennes des pesées de M. Vasquez 
Queipo et de M. Sauvaire. Elles sont, pour le dinjar 
fathimite d'Egypte, de 4,08 d'après don Vasquez, et 
de 4,10 d'après M. Sauvaire, et pour le dinar de Syrie, 
de 3,93. 

Ces chiffres ne sont pas théoriques mais effectifs, 
c'est-à-dire inférieurs le plus souvent, au moipsf 
dans leurs moyennes, aux poids légaux. Outre les 
causes générales de diminution de poids : le frai, 1q 
rognage, etc., il est possible qu'il y en ait une par- 
ticulière, à savoir le classement, parmi les dinar» 
originaux, de quelques pièces de contrefaçon, et 
notamment de dinars au nom de Tripoli et à la date 
de 465, dont M. Sauvaire possède un spécimen qui a, 
sans contredit, ce caractère. 



(1) Ci-après, à la lin de la uoticei 
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Cependant, même en retirant de l'ensemble du lot 
cet élément intrus, la moyenne des pesées des pièces 
syriennes reste inférieure à celle des pièces d'Eg^ypte. 
Les g'uerres continuelles de Syrie, la diflîculté de 
surveillance des ateliers, les besoins d'argent des 
chefs d'expédition, toutes ces causes corrélatives, 
peuvent expliquer cette infériorité. 

Tel qu'il est fourni par la table de M. Sauvaire, le 
poids moyen des sarrazinas frappés en Syrie parles 
Fathimite^ est de 3,93. 

Si le monnayage fathimite donna des produits 
d'un poids assez régulier, il n'en fut pas de même du 
monnayage ayoubite. Les pesées de don Vasquez 
Queipo signalent de grandes irrégularités et j'ai pu 
en constater d'aussi fortes dans les poids des dinars 
ayoubites de la collection Sauvaire. En voici les 
chiflfres, d'après des pesées faites avec une balance 
de grande précision: année 583, 3,84; 588, 4,14; 589, 
3,37 ; 590, 4,77; 592, 5,80; 593, 4,22 et 4.20; 599, 5 et 
6,40; 610, 4,54; cil, 4,68; G19, 4,07; 024, 3,40; 635, 
4,82. 

Ces poids ne s'appliquent qu'aux sarrazinas égyp- 
tiens ; je n'ai pas pu avoir à ma disposition de dinars 
syriens de la même dynastie. 

La moyenne de mes pesées de sarrazinas ayoubites 
est de 4,51 et avec l'équivalent du frai, de 4,54 ; celle 
des pesées de don Vasquez est de 4,54. Le poids du 
sarrazinas ayoubite était donc plus élevé que celui 
du sarrazinas fathimite. 

Les difiPerences habituelles de poids des sarrazinas 
ayoubites d'Egypte, que les chartes commerciales 
nomment besants sarrazinas d'Alexandrie, attestées 
par les chiffres que je viens de produire, forçaient 
les marchands de cette époque à recevoir cette mon- 
naie non-seulement au compte mais à la pesée, 
pesée qui se faisait, suivant les cas, au trébuchet> 
à la balance et à la romaine^ 
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Voici les figures de deux sortes de trébuchets du 
moyen-âge, le simple (fig. 5) et le gradué (fig. 6). 



Fig. 5. 



Fig. 6. 





On ne faisait passer au trébuchet qu'une pièce 
après Tautre. Quand on voulait peser des groupes de 
monnaies^ on se servait de la balance à deux pla- 
teaux ou de la romaine. 

Les Arabes étaient très - habiles en statique. 
Joinville nous a appris qu'ils pesèrent sans peine la 
rançon de l'armée de saint Louis et que chaque 
« balance » fut de 10,000 livres. C'est une question 
de savoir si tout fut payé en or ou si le payement eût 
lieu partie en or et partie en argent : ceci est plus 
probable. En ce cas, chaque « balance » d'or en mon- 
naies françaises ou en lingots à 24 carats eût pesé 
environ 80 kilos (8i,56i) et chaque balance d'argent 
français, plus de 1000 kilos (1055 k. 55). Pour une pesée 
aussi forte, on dut employer un appareil, aujourd'hui 
encore usité en Egypte et dont la construction très- 
simple dénote Tancienneté. Un mât, de hauteur va- 
riable, sert de pied à la balance ; une vergue, de 
longueur proportionnée, en est le fléau. A l'une des 
extrémités du fléau est suspendu un plateau sur 
lequel on entasse des poids généralement en pierre, 
et, à l'autre bout, pendent des cordes servant à fixer 
et à maintenir l'objet à peser. Que cet objet soit une 
caisse d'un mètre carré de surface et de 12 à 15 cen- 
timètres de profondeur, remplie de monnaies d'ar- 
gent, et Ton a en ce métal, ce que Joinville nomme 
une balance de dix mille livres. 

3 
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Si une partie du payement eut lieu, ce que je ne 
crois pas, en monnaies de billon françaises^ la caisse, 
tout en ayant la même surface que la précédente^ 
dut en avoir trois fois la profondeur et môme plus, 
à cause du plus grand nombre d'interstices, c'est-à- 
dire 50 centimètres environ. La pesée se serait éle- 
vée, en ce cas, à 3300 kilos environ sans la tare, 
mais rappareil décrit pouvait suffire à Topération. 

En Syrie, la conquête trouva le sarrazinas fathi- 
mite dont le poids moyen effectif est, d'après la 
table de M. Sauvaire, de 3 gr. 93. 

La conquête faite, le monnayage arabe paraît 
n'avoir été continué dans aucune ville conquise, si 
ce n'est très-probablement en l'atelier de Tripoli 
et certainement en celui de Tyr. Dans ces deux 
villes, peut-être dès la conquête à Tripoli, et certai- 
nement, à Tyr, dès 1124, qui est l'année où les 
chrétiens s'emparèrent de cette ville, la fabrication 
des sarrazinas fathimites fut reprise pour compte 
des croisés. 

Je présume qu'ils y trouvèrent en place et prêts à 
servir, à Tripoli, les coins de Mostanser Billah qui 
n'avaient pas dû être remplacés depuis environ un 
quart de siècle (1), et à Tyr, les appareils de mon- 
nayage auxquels ils adaptèrent des coins gravés 
d'après un dinar d'El-Amer, khalife régnant, dinar 
qu'ils choisirent, par méprise sans doute , au nom de 
l'atelier de Mesr au lieu de Sour, et, sans plus de 
retard, ils utilisèrent les uns et les autres, mais en 
diminuant à la fois et le poids des flans et leur titre. 
On possède un certain nombre de contrefaçons tripo- 
litaines, portant la date de 465, qui ne peuvent guère 
être distinguées des originaux que par la différence 
de poids. 



(l) Probablement depuis l'époque où, selon le témoignage de 
Novaïri, rôniir de cette ville s'était affranchi de la dépendance 
du khalife d'Egypte (Reinaud, Bibh des Croisa t. IV, p. 24)* 
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Je suis porté à croire que l'atelier de Tripoli était 
fermé depuis plusieurs années lorsque les croisés 
ouvrirent celui de Tyr. Les produits du premier 
monnayage de Tripoli, de celui de Tyr pendant toute 
la durée de son fonctionnement, et de celui d'Acre, 
dont l'atelier fonctionnait au commencement du 
XIIP siècle et sans doute à la fin du XII% étaient si 
je ne me trompe, ces besants que les Arabes dési- 
gnèrent sous le nom de dinars tyriens a Soury » (1) 
que les chrétiens, et surtout les marchands euro- 
péens du XIIP siècle, dénommèrent « sarrazinas 
d'Acre, » et qu'il ne faut pas confondre avec les 
produits du deuxième monnayage de Tripoli, nom- 
més, en Syrie, dans les actes du temps, besants 
tripolitains ou tripolaz, bien que parfois les étran- 
gers, à cause de la provenance, les aient qualifiés, 
également mais à tort, de sarrazinas d'Acre. 

Voici les poids de tous les spécimens, appartenant 
à M. Sauvaire, de sarrazinas fathimites frappés par 
les chrétiens dans les trois ateliers de Tripoli (I" 
monnayage), Tyr et Acre, tant aux noms du premier 
atelier qu'à celui, inexact, de Mesr : Tripoli, 3.82 ; 
Mesr, 3.64, 3.47, 3.45, 3.19, 3.76, 3.72, 3.23, 3.19 ; 
sans nom de lieu, 3.63. La moyenne en est 3.58, et 
avec l'équivalent du frai, 3.61 

Lorsque les croisés substituèrent le sarrazinas 
chrétien à celui de contrefaçon fathimite, dans 
l'atelier d'Acre, qui paraît avoir eu la succession de 
celui de Tyr, le poids, si Ton en jugeait par les 
chiffres des pesées que j'ai faites sur les exemplaires 
de la collection Sauvaire, en aurait été diminué de 
nouveau. Voici ces chiffres: 3.74, 3.24,3.17,3.14 
et 3.07 ; en moyenne, 3.27. Mais le frai considérable 
de quelques unes de ces pièces qui, en outre, sem- 
blent avoir été rognées ou au moins limées, me fait 
supposer que les poids primitifs ne devaient pas 
trop s'écarter de ceux du monnayage précédent* 

(l) Lavoix^ 1. Ci 
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Quoiqu'il en soit, la moyenne de poids effectif du 
sarrazinas chrétien est de 3.27, et, avec le frai, de 
3.30, et, par conséquent, la moyenne de poids des 
sarrazinas frappés depuis la conquête, à Tripoli 
pendant la première période, et à Tyr et Acre, et 
connus sous le nom de sarrazinas d'Acre, est de 
3.45. 

Comme on le voit, cette moyenne est notablement 
inférieure à celle du sarrazinas fathimite frappé en 
Syrie avant la conquête. 

La même observation s'applique aux sarrazinas 
d'imitation frappés à Antioche et à Tripoli pendant le 
XllI' siècle^ et désignés Tun et l'autre , dans cette 
Etude, sous le nom de Tripolaz. La collection Sau- 
vaire en renferme seize, pesant 3.92, 3.82, 3.77, 
3.69,3.55, 3.52, 3.51, 3.45, 3.42, 3.40, 3.35, 3.33 
3.29, 3.25, 3.05, 3.05. La moyenne de ces poids est 
de 3.46 et, avec l'équivalent du frai, de 3,49, 

VI. — Titre. —■ On croit, et j'ai partagé longtemps 
Topinion commune, que la rançon de Tarmée de 
saint Louis, fixée d'abord à un million de sarrazinas 
d'Egypte, fut évaluée et payée en livres tour?ioiSy à 
raison de 2 sarrazinas par livre. 

A mon avis, cette opinion est erronée. Je pense 
aujourd'hui que l'évaluation et le payement de la 
rançon eurent lieu en livres parisis à raison de 2 
sarrazinas par livre. La chose en vaut la peine, car 
la différence entre l'une et l'autre évaluation est 
de plus de 2 millions de francs. 

Je suppose que l'évaluation ait eu lieu en livres 
tournois, chaque livre tournois en or ayant, confor- 
mément aux excellentes tables de M. Natalis de 
Wailly, un poids d'or correspondant à 6,60. Le sar- 
razinas d'Egypte aurait donc eu un poids d'or fin de 
3*' 30. Or, ce sarrazinas ayant, en moyenne, d'après 
les pesées que j'en ai faites, un poids de 4.54, n'eût 
été, d'après l'évaluation susdite, qu'au titre maximum 
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de 18 carats, ce qui est contraire à Tobservation du 
métal et à Tindication, inscrite en la légende, d'un 
titre très-élevé. 

Ce n'est f)as tout. 

Le sarrazinas d'Alexandrie valant, d'après le change 

indiqué au § suivant, J à -f- de plus que le sarra- 
zinas d'Acre, il s'ensuit que le poids du fin de celui- 
ci n'eût pas dépassé 2 grammes, ce qui, étant donné 
le poids moyen de 3*' 45 indiqué plus haut, aurait 
établi le titre de ce sarrazinas à 14 carats environ, 
tandis que Tobservation du métal prouve à l'évi- 
dence qu'il contient bien plus d'or. 

Mais allons plus loin. 

Le poids de fin du sarrazinas d'Acre serait^ ai-je 
dit, de 2 grammes d'or, et 2 grammes d'or, c'est 
précisément ce que l'analyse à la coupelle (1) a 
trouvé de ce métal dans le tripolaz. Or, il ne se peut 
pas qu'il y eût dans le sarrazinas et le tripolaz une 
quantité égale d'or, car le tripolaz valait bien moins 
que le sarrazinas. Ceci résulte non-seulement de 
l'examen du métal, mais encore d'une charte de 1267, 
insérée dans Paoli, par laquelle l'évêque de Tortose 
accorda aux hospitaliers de saint Jean de Jérusalem 
de ne lui payer quen tripolaz une rente annuelle 

due en sarrazinas : « Fratri Hugoni Revel magistro et con- 
« ventui dicte domus. . . damus et concedimiis in peipetuum ut 
<n pro M. bisantiis SARRACENATIS quos nobis annuatim sol- 
c vere et dare tenetur, solvat TANTUM, annis singulis in perpe- 

« tuum,M. bisantiosTRiPOLATOS(2). C'était une réduc- 
tion de rente que cet Évoque déclarait faire à l'Hô- 
pital, à la sollicitation du Saint-Siège et pour 
maintenir de. bonnes relations entre son église et 
les hospitaliers. 



(i) Bulletin de MM. Bouquet et Lombard, essayeuis à Marseille. 
(2) Paoli, CodAipl n° GXLV, p. 183. 
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Ceci posé, quelle eût été la réduction accordée 
par l'Evoque, si le sarrazinas d'Acre et le tripolaz 
avaient contenu le même poids d'or ? 

Mais, si le tripolaz, qui renferme deux^ grammes 
d'or, et, en outre, un alliage d'argent, valait moins 
que le sarrazinas d'Acre, celui-ci contenait donc 
plus de deux grammes d'or^ et le sarrazinas d'Egypte, 

d'Alexandrie, d'une valeur de change de -J- *^ t 
supérieure à la valeur de celui d'Acre, plus de 3" 263 
d'or. Donc, l'évaluation de la rançon de saint Louis 
n'a pas été faite en tournois. 

D'un autre côté, l'évaluation en parisis, la seule 
possible à défaut de celle en tournois, est justifiée 
par les monnaies, l'analyse chimique, l'observation 
du métal et les textes. 

En effet, elle établit le poids d'or du sarrazinas 
d'Egypte à 4"' 07 et son titre à 21 carats 1/2, ce qui 
ne contredit pas la légende attestant que le titre de 
la pièce est très-élevé âM JU » 

CoroUairement, elle élève le poids d'or du sarra- 
zinas d'Acre à 2»' 58 (moyenne de 2.44 et 2.72) et son 

titre à 18 carats environ (exactement 17.72). 

Dès lors, la charte de l'EvÔque de Tortose s'expli- 
que et la réduction accordée par le prélat à THôpital 
devient appréciable, car si le poids du tripolaz égale 
celui du sarrazinas d'Acre, l'analyse effective prouve 
que le titre de l'or en est notablement inférieur, 
puisqu'il dépasse à peine 14 carats ; d'où il résulte 
que le tripolaz ne valait guère plus des -f ou plutôt 
des 4" du sarrazinas d'Acre. 

En résumé, comme l'évaluation du besant d'Ale- 
xandrie n'a pu être faite qu'en tournois ou en 
parisis ; comme on ne peut admettre qu'elle ait eu 
lieu en tournois, parce qu'elle aurait abaissé le titre 
du sarrazinas d'Alexandrie à 18 carats, ce qui est 
contraire à l'observation du métal, et, coroUai- 
rement, celui du sarrazinas d'Acre à 14 carats, ce 



- 39 - 

qui, en rassimilant au tripolaz auquel Tanalyse 
effective attribue un titre môme plus élevé, serait 
en contradiction, non-seulement avec l'observation 
du métal, mais avec les textes du temps qui établis- 
sent la supériorité de valeur du sarrazinas sur le 
tripolaz ; comme, en conséquence, on est forcé de 
conclure qu'elle a eu lieu en parisis : 

Il s'ensuit : 

1° Que le titre du besant d'Alexandrie, déduit de 
l'évaluation du sultan et du poids de la pièce, doit 

être établi à 21 carats i/2 ou ^ ; 

§ 2- Que, corroUairement, celui du besant d'Acre, 
auquel les contrats comme.rcîaux et les actes assi- 
gnent une valeur de 4 ^ t moindre, doit être porté 
à 18 carats ou environ,^. 

Quant au titre du tripolaz, il a été reconnu effec* 

tivement à 14 4* carats d'or ou -^ et environ -^ 
d'argent. 

VIL— Valeur intrinsèque. — Il résulte des poîds et titres 
précédemment déterminés que Ton peut approxima- 
tivement établir : 

1" La valeur intrinsèque du sarrazinas d'Alexan- 
drie à 14 francs ; 

2* Celle du sarrazinas d'Acre de 8 francs 43 à 8 
francs 90 ; 

Et celle du tripolaz, à 7 francs (alliage compris). 

VIII. — Valeur de change. — 1. La détermination de la 
valeur intrinsèque du sarrazinas d'Acre est fondée 
sur cette donnée qu'il valait -f à. 4" ^® moins que le 
sarrazinas d'Alexandrie. 

Cette donnée repose sur des preuves qui m'ont été 
fournies par les Statuts de Marseille et des contrats 
commerciaux marseillais du XII? s., et que je vais 
énumérer. Ces contrats m'ont, en outre, indiqué le 
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change du tripolaz, qui, peu connu à Marseille où 
on le désignait à tort sous la dénomination de besant 
sarrazinas d'Acre, y subissait de sensibles variations 
de prix. 

2. Les Statuts de Marseille cotent les sarrazinas 
d'Acre et d'Alexandrie, à deux reprises différentes : 
une première fois, dans un règlement latin de 1228, 
à 8 s. de royaux coronats le sarrazinas d'Acre, et à 
13 s. Y celui d'Alexandrie; et une seconde fois, dans 
un tarif de douane, en provençal et sans date, mais 
peu postérieur au premier texte, à 11 s. 4 le sarra- 
zinas d'Alexandrie et 6 s. ^ celui d'Acre. 

Dans les transactions privées, chez les chan- 
geurs, ces espèces n'atteignaient pas toujours les 
prix indiqués par les Statuts. Un contrat de l'an 
1209 porte le change du sarrazinas d'Acre, à 3 
besants 1/4 par livre de royaux coronats, et un con- 
trat de 1235, celui de 18 sarrazinas d'Alexandrie 
« X et VIII bisanciis auri sarracenatis Alexandrie » 
à 9 1. (1). Il est vrai que des contrats postérieurs, et 
notamment de 1238 et 1239, ramènent le change du 
premier à 3 besants. 

3' Divers actes commerciaux marseillais de 1242 
et 1244 donnent, sous la dénomination erronée de 
sarrazinas d'Acre, le change d'un besant de valeur 
inférieure, qui provenait sans doute d'Acre, puisqu'il 
en portait le nom, mais ne pouvait y avoir été 
frappé. 

Un contrat de commande de 1244 indique le change 
de cette monnaie à 3 besants |-; un deuxième con- 
trat de la même année, à 3 besants 4 ; ^t? enfin, 
une charte de 1242, à 4 besants (2). 



(1.) Arch. des B. du R. B. 1507. 

(2) Cl. Essai sur les monnaies, p. 213. 
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La différence que ces contrats établissent entre la 
valeur du sarrazinas d*Acre et cette monnaie s'élève 
d'un ?■• à plus d'un 5"*. Je cherche vainement, hors 
du tripolaz, une monnaie d'or, arabe et syrienne, 
à laquelle s'applique l'infériorité de valeur attestée 
par les chartes Marseillaises. 

4. En résumé, des données fournies par les textes 
sur la valeur comparée des sarrazinas d'Acre et 
d'Alexandrie et du tripolaz, il ressort que 

1' Le sarrazinas d'Alexandrie valait -j à -f de plus 
que celui d'Acre ; 

2" Et le sarrazinas d'Acre y ^ t ^® Pl^^ Q^® 1® 
tripolaz. 

IX. — Valeur relative. — L'histoire des croisades fait 
assister plus d'une fois à des famines épouvantables 
pendant lesquels les croisés en arrivèrent même à 
se nourrir de la chair de leurs ennemis. Or, ce n'est 
guère que pour donner une idée de la cherté inouïe 
des vivres, pendant ces jours de détresse^ que les 
chroniqueurs nous ont conservé quelques prix d'ob- 
jets. On ne peut donc pas demander à ces données 
exceptionnelles la valeur relative du besant d'or 
sarrazinas. 

Mais à côté de ces prix, il en est un d'une nature 
encore plus exceptionnelle, qui pourrait trouver son 
équivalent dans l'histoire contemporaine : c'est celui 
de l'île de Chypre, vendue par le Roi d'Angleterre, 
en 1191 et 1192, moyennant 100,000 sarrazinas 
d'Acre = 866,000 francs (1). L'île ayant été remise 
aux Anglais, le 4 juin 1878, à la condition d'en 
verser au cédant le surplus des revenus sur les 
dépenses d'administration, le capital de ce surplus 
fournirait un chiffre dont le rapport avec les 100,000 



fi) A raison de 8 fr. 66 (moyenne de 8,43 et 8,90) par sarrazinas 
d'Acre. 
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garrazinas déterminerait le pouvoir de la monnaie en 
Syrie, à la fin du ÎI? siècle, et la valeur relative du 
aarrazinas d'Acre et, coroUairement, des autres. Mais 
toutes mes recherches n'ont pu aboutir, ici, à la fixa- 
tion de ce surplus. Je signale le problème dans Tespoir 
que la solution pourra en être entreprise, ailleurs, 
avec plus de chances de réussite. 

L'histoire des croisades renferme une autre caté- 
gOTie de prix dont le caractère extraordinaire fixe 
aussi l'attention : ce sont les rançons des chefs d'armée, 
des princes, des rois qui, en ces temps héroïques, se 
faisaient un point d'honneur d'être téméraires et 
par suite, étaient souvent faits prisonniers ; je ne 
les relève pourtant pas ici, parce que je n'ai pas 
d'éléments d'équivalence à mettre en regard. Je 
m'abstiendrai pour le même motif de mentionner de 
nouveau le prix du rachat de l'armée française de 
saint Louis ; cependant, je ferai remarquer, à ce der- 
nier sujet, qu'en tenant compte des différences de 
cause, de situation, de portée, il y a entre les évé- 
nements d'Egypte de 1250 et certains faits contem- 
porains, des analogies qui permettent de les 
rapprocher les uns des autres. Ce n'est pas un 
rapport mathématique qui sort de ce rapprochement, 
mais la preuve virtuelle que, bien plus qu*on ne 
pourrait l'induire de l'examen des chiffres de détail, 
salaires et prix d'objets, le pouvoir de la monnaie 
s'est amoindri à travers les siècles. 



Ce qui, dans ce mémoire, concerne la date du premier mon- 
nayage de Tripoli et l'Identification du besant d'Ântioche, est 
probable mais hypothétique. Le reste me parait prouvé. Je prie 
le lecteur d'excuser la rédaction trop sommaire du § IX sur la 
Valeur relative ; les matériaux m'ont fait défaut pour traiter cette 
matière avec plus de précision. J'espère trouver l'occasion et le 
moyen de revenir utilement sur ce point. 
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SYRIE 


« 


ANNÉES 


POIDS 


ANNÉES 


POIDS 


J. 364 


4.16 


T. 444 


4.10 


» 389 


3.98 


» » 


4.07 


D. 395 


3.96 


S. 446 


3.28 


J. 399 


3.69 


T. 463 


3.64 


» 452 


4.12 


» 465 


3.79 


» 423 


3.60 


)> » 


3.81 


S. ? 


4.05 


D » 


3.80 


D 435 


4.12 


» » 


3.56 


T. 436 


3.60 


T. 471 


4.32 


D. » 


4.28 


D » 


3.68 


» 437 


4.11 


A. 473 


3.73 


T. 438 


4.21 


» 484 


4.72 


J. » 


4.28 


» 486 


3.70 


S. » 


3.79 


» » 


3.62 


t 439 


3.7G 


S. 496 


4.10 


T. » 


4.27 


» 514 


4.25 


S. 442 


3.83 


» » 


3.60 


T. 443 


4.08 


» 515 


4.18 


» 


4.08 


» » 


3.58 


8. 443 


4.10 


» 510 


3.72 


T. 444 


3.90 










